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Depuis un an, une petite coopérative ma-

raîchère du Liechtenstein fournit  chaque 

semaine un panier de légumes à une cen-

taine de ménages. Sa clientèle est à la 

fois productrice et  colocataire car une 

part icipation aux travaux des champs 

est nécessaire pour recevoir son lot  de 

carottes.

Sam e di m atin m aussade : il ple ut  dans  la  va l-

lé e  du Rhin sa int-ga lloise. D’é pa is  nuage s 

sont  accroché s  aux som m e ts  du Vorarlbe rg. 

De  te m ps  à  autre , le  sole il a rrive  à  pe rce r la  

m asse  nuage use. Un panne au discre t , prè s 

du pont  sur le  Rhin, indique  la  frontiè re. De  

l’autre  côté , sur sol lie chte ns te inois, à  m oins 

de  dix m inute s  de  la  frontiè re, Janosch Mar-

quart  nous  raconte  qu’il e s t  novice  e n culture  

m ara îchè re.

Il nous  m ontre  un cham p d’une  soixanta ine  

d’a re s  s itué  à  cinq kilom è tre s  au nord de  

Schaan, e n bordure  de  la  zone  agricole : « C’e s t 

là . » Ce t  ingé nie ur e n é le ctronique  de  30 ans 

e s t  m e m bre  de  la  coopé ra t ive  m ara îchè re  du 

Lie chte ns te in. Il fa it  pa rt ie  d’un groupe  de  

pe rsonne s  m otivé e s  qui se  sont  lancé e s, il y a  

un an e t  de m i, dans  un proje t  de  production 

m ara îchè re. « Notre  m onde  ne  ce sse  de  de -

ve nir plus  globa l, plus  ce ntra lisé  e t  plus  te ch-

nocra t ique. Nous  voulions  pre ndre  le  contre -

pie d de  ce t te  é volution », e xplique -t-il. Ce rte s, 

il e s t  be aucoup plus  facile  de  s ’approvis ion-

ne r auprè s  de s  gé ants  du com m e rce  de  dé ta il. 

« Ce pe ndant , com pre ndre  com m e nt le s  lé -

gum e s  pousse nt , le s  se m e r e t  le s  ré colte r soi-

m ê m e, le ur donne  une  tout  autre  save ur », 

poursuit  Janosch Marquart .

La  rapidité  ave c laque lle  le  proje t  a  pris  form e 

l' é tonne  e ncore. Le  groupe  a  t rouvé  e n la  

pe rsonne  de  Ge org Frick un agriculte ur bio 

conva incu qui a  tout  de  suite  pa rtagé  son e n-

thous iasm e  pour le  proje t . Ils  ont  e nsuite  dis -

cuté , se  sont  inform é s  sur de s  proje ts  s im i-

la ire s  e n Suisse, ont  fa it  de s  plans  e t  re cruté  

de s  coopé ra te urs. Le  but  é ta it  d’inté re sse r 60 

pe rsonne s  e t  de  le s  incite r à  s ’abonne r à  un 

panie r de  lé gum e s  afi n de  ré part ir au m ie ux 

le s  risque s  fi nancie rs. Six m ois  plus  ta rd, l’ob-

je ct if é ta it  a t te int . La  coopé ra t ive  s ' e s t  a lors 

cons titué e, a  conclu un ba il à  fe rm e  ave c Ge org 

Frick e t  a  e ngagé  une  m ara îchè re  profe ss ion-

ne lle . Et  l’ave nture  com m e nça .

Transformation d’un aérodrome en jardin

La coopé ra t ive  com pte  aujourd’hui 100 abon-

né s  au Lie chte ns te in e t  e n Suisse  vois ine. Se s 

m e m bre s  cult ive nt  plus  de  60 sorte s  de  lé -

gum e s  e t  de  sa lade s  bio sur ce  cham p qui 

é ta it , il y a  qua tre -vingts  ans, un pe t it  aé ro-

drom e. Il n’e s t  pas  pré vu d’augm e nte r la  pro-

duction pour le  m om e nt; le s  de rnie rs  a rrivé s 

doive nt  s ’inscrire  sur lis te  d’a t te nte.

L’abonne m e nt au panie r de  lé gum e s  coûte  

1100 francs  pa r an. « C’e s t  bie n m e ille ur m ar-

ché  que  la  qua lité  é quiva le nte  dans  le  com -

m e rce  », souligne  Janosch Marquart . L’abon-

ne m e nt n’im plique  pas  se ule m e nt un e nga-

ge m e nt fi nancie r. La  coopé ra t ive  e xige  une  

part icipa t ion aux travaux de s  cham ps  com m e 

condit ion pour re ce voir sa  pa rt  de  lé gum e s. 

L’abonne m e nt pré voit  dix journé e s  de  trava il 

pa r anné e. « Un abonne m e nt suffi t  e n prin-

cipe  à  la  consom m ation de  de ux ou trois  pe r-

sonne s  », e xplique  Janosch Marquart . « Ce la 

corre spond à  une  pe t ite  fam ille , m a is  on pe ut 

auss i se  pa rtage r un panie r e ntre  vois ins  e t 

conna issance s… e t  auss i le s  he ure s  de  trava il 

aux cham ps, bie n sûr! »

Le s  occas ions  de  pa rt icipe r à  la  pré para t ion 

de s  panie rs  sont  nom bre use s : il faut  ré colte r, 

puis  lave r le s  lé gum e s  à  la  fe rm e  de  Ge org Frick, 

Le  paysan bio Georg Frick é ta it  dè s  le  départ enthousiasmé  par le  concept.
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de ux m auva ise s  he rbe s  a rraché e s. « Et  aprè s 

ce  se ra  le  tour de s  courge tte s  durant  plu-

s ie urs  se m aine s. » Karin Hube r, de  Sa int-Gall, 

e s t  la  se ule  profe ss ionne lle , a ins i que  l’unique  

e m ployé e  de  la  coopé ra t ive. Elle  gè re, dirige  

e t  planifi e  le s  t ravaux de  ja rdin e t  ve ille  à  ce  

que  le s  se m is  de  chaque  e spè ce  soie nt  e ffe c-

tué s  e n te m ps  ut ile . « J’a i auss i dû appre ndre  

ce rta ine s  chose s  », e xplique -t-e lle  e n m on-

trant  une  pla te bande  de  je une s  pousse s  de  

radis  e nvahie  pa r le s  m auva ise s  he rbe s. 

« Nous  n’a rrivons  pas  toujours  à  suivre  ave c 

le  dé she rbage  », soupire -t-e lle . « Ré colte r e s t 

priorita ire . » – une  é vide nce  diffi cile  à  acce p-

te r pour ce t te  pe rfe ct ionnis te . Elle  ne  pe ut 

toute fois  plus  s ’im agine r t rava ille r dans  une  

grande  e ntre prise  ra t ionna lisé e. « Nous  pour-

rions  bie n sûr ê tre  be aucoup plus  e ffi cace s. Il 

a rrive  que  be aucoup de  pe rsonne s  soie nt  e n 

le s  t rie r, le s  ré part ir e t  le s  livre r tous  le s  m e r-

cre dis. Chaque  m e m bre  de  la  coopé ra t ive  

pa rt icipe  à  la  cha îne  de  production là  où il 

se  se nt  le  plus  à  l’a ise. Il contribue  a ins i à  la  

concré t isa t ion de s  principe s  de  l’agriculture  

solida ire , e n produisant  sur place  e t  sans  in-

te rm é dia ire  se s  propre s  lé gum e s.

« Je jette moins »

Equipé e  de  botte s  e n caoutchouc e t  d’un 

im pe rm é able, Je nnife r Eiche  e s t  e n tra in de  

ré colte r de s  pois  m ange -tout . Ce tte  logopé -

dis te  e n ava it  a sse z de  la  m archandise  ins ipide  

de s  com m e rce s  de  dé ta il. Elle  e s t  tom bé e  sur 

la  coopé ra t ive  m ara îchè re  a lors  qu’e lle  che r-

cha it  un lie u de  ve nte  de  produits  de  la  fe rm e. 

« Je  re m arque  que  j’a i une  tout  autre  re la t ion 

ave c le s  lé gum e s  », avoue -t-e lle . « De puis  que  

je  sa is  com bie n de  trava il e s t  conte nu dans 

une  courge tte , je  je t te  be aucoup m oins  de  

de nré e s  a lim e nta ire s. »

Malgré  la  m é té o ins table  d’aujourd’hui, Dina 

Fa lk e t  son am i, é ga le m e nt m e m bre s  de  la  co-

opé ra tive, e ffe ctue nt le ur trava il aux cham ps.  

« Nous  n’avons  pas  de  ja rdin à  nous  e t 

som m e s  he ure ux de  m e ttre  le s  m ains  dans  la  

te rre  de  te m ps  e n te m ps  », e xplique  Dina  Fa lk. 

Elle  appré cie  tout  pa rt iculiè re m e nt le s  sur-

prise s  de s  panie rs : « J’a i cuis iné  pour la  pre -

m iè re  fois  de  m a  vie  de s  pana is  », raconte -

t-e lle  e n riant . « Je  de vie ns  be aucoup plus 

cré a t ive. Avant , je  n’aura is  m ê m e  pas  vu ce  

lé gum e  dans  un m agas in. »

La convivialité avant l’efficacité 

Elle  donne  de s  conse ils, confi e  de s  tâche s  e t 

a ide  lorsque  ce la  e s t  né ce ssa ire . « La  se m aine  

procha ine, ce  se ra  le  tour de s  radis, de s  oi-

gnons  e t  du fe nouil », annonce -t-e lle  e ntre  

Georg Frick e t Janosch Maquart se  

dirigent ve rs  le  tunne l, dont ce  de rnie r 

planifi e  la  future  ins ta lla tion.
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STEFANIE PFÄNDLER, *1985, a étudié les sciences 

politiques et les sciences de l’environnement 

puis a travaillé en tant que collaboratrice scien-

tifi que au sein de la section du développement 

durable de l’ARE. Depuis 2015, elle travaille 

au service de l’aménagement du territoire et 

de la planifi cation des transports de la ville 

de Dübendorf.

vacance s  e n m ê m e  te m ps  jus te  au m om e nt 

de s  ré colte s. Pa rfois  auss i, de s  né ophyte s 

ont  be aucoup de  pe ine  à  diffé re ncie r le s 

sorte s  de  lé gum e s. » Ce  n’e s t  toute fois  pas  le  

problè m e, dit  Karin Hube r. Il e s t  be aucoup 

plus  im portant  d’a rrive r e nse m ble  à  produire  

ce  qui corre spond aux be soins  de  chacun. 

Et  la  porte  n’e s t  pas  fe rm é e  à  ce ux qui t ra -

va ille nt  plus  le nte m e nt ou n’ont  jam ais  m is 

le s  pie ds  dans  un cham p.

Apprentissage de la vie communautaire

Se lon Janosch Maquart  e t  Karin Hube r, ce la 

m arche  toujours  e n fi n de  com pte : on m e t 

la  m ain à  la  pâ te, on inte rvie nt  quand il le  faut 

e t  on trouve  à  la  de rniè re  m inute  un volon-

ta ire  pour a ide r. Voilà  com m e nt ce la  fonc-

t ionne ! « Je  m ’e ngage  volontie rs  dans  de s  pro-

je ts  aboutis sant  à  de s  ré sulta ts  concre ts  », 

e xplique  Janosch Marquart . En tout  cas, on 

ne  pourra  pas  re proche r un m anque  de  dyna-

m ism e  à  la  coopé ra t ive. « Parfois  ce la  va  ca r-

ré m e nt t rop vite  che z nous  », dit-il e n riant . 

Karin Hube r opine  de  la  tê te : « Je  crois  que  

vous  ave z tous  é té  surpris  de  la  som m e  de  

trava il e ffe ctué e  à  pa rt ir de  rie n. Il y a  e u tout 

à  coup le  cham p, la  coopé ra t ive, puis  le s 

lé gum e s. Tout  s ’e s t  e ncha îné  rapide m e nt e t 

de puis, on court  dans  tous  le s  se ns. » 

« Le  tunne l » , une  sorte  de  se rre  é troite , dé -

truite  pa r une  te m pê te  de  foe hn l' autom ne  

de rnie r, cause  be aucoup de  soucis  à  Janosch 

Maquart , qui se  t ie nt  de vant  le s  plans  du 

nouve au proje t . Aprè s  sa  ré para t ion provi-

soire , il re s te  un lie u de  production im portant 

pour le s  lé gum e s  fragile s  te ls  que  le s  tom ate s, 

le s  concom bre s, le s  poivrons  e t  le  bas ilic. 

Une  se rre  plus  grande  e t  plus  solide  e s t  pré -

vue. En tant  qu’ingé nie ur e n é le ctronique, 

Janosch Marquart  s ’e s t  t rè s  vite  inté re ssé  

de  prè s  à  ce t te  ins ta lla t ion. Au lie u d’a ide r 

aux culture s, il s ’ins ta lle  à  son bure au dè s 

qu’il re ntre  de  son trava il e t  de ss ine  de s 

plans. « En ce  m om e nt, je  m e  se ns  un pe u

sous  pre ss ion. Je  n’a i e ncore  jam ais  de  m a  vie  

conçu une  se rre  hort icole. » dit-il e n ca re s -

sant  pre sque  a ffe ctue use m e nt la  bâche  de  

l’ancie n tunne l.

A Schaan dé sorm ais, be aucoup font  ce  qu’ils  

n’ava ie nt  e ncore  jam ais  fa it , pa r e xe m ple  

de ss ine r de s  plans, cue illir de s  pois  m ange -

tout , cuis ine r de s  pana is  ou acce pte r un pe u 

de  m auva ise s  he rbe s  sans  ronchonne r. Tout 

le  m onde  appre nd un pe u de  tout: sur la  pro-

duction m ara îchè re  pa rtagé e, sur l’agricultu-

re  e t  l’a lim e nta t ion, sur de s  m ode s  d’orga-

nisa t ion pra t ique  e t  e nfi n sur la  vie  com m u-

nauta ire  e t  ce  qu ' il e s t  poss ible  de  change r, 

à  condit ion de  s ’y m e ttre  tous  e nse m ble. 

—       (t raduct ion)

Georg Frick e t Janosch Marquart dans  le  tunne l 

qui se ra  prochainement remplacé  par un modè le  

plus  solide. 


